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LES PROBLtMES DE LA RECHERCHE DOCUMENTAIRE 

ET LEUR SOLUTION, DU POINT DE VUE STATIQUE 

• 

• 

Dans une mème période , diflérents 
savants eflectuent indépendamment les 
uns des autres des analyses person nelles 
en partie similaires, portant sur certains 
falts concrets . 

Fig . 1 a 

La démarche proposée consi ste au 
contrai re à ne décrire ces mèmes faits 
qu'une seule fois, de faço n objective et 
détalllée, et à les divulguer aussitòt, sans 
restrictions. . . 

I 

HISTORIQU E 

Da ns un artide publié cn I955, sous Ics auspices de I'UNESCO (I), un archéologue, 
M. Jea n-Claude Gardin, mcttait en évidence un illogismc inhérent aux méthodes actuelles 
de la documentation scientifiquc, et les limites de ccs méthodes en rcgard de la quantité 
croissante de matériaux que Ics érudits doivent mettre en reuvre . C'est clans Ics ouvragcs 
imprimés, écrivait-il - livres ou revucs- quc l'on rccherche aujourd'hui la plupart cles 
informations. Elles sont plusicurs fois analysées, à cles époques et en cles régions différentcs, 
par cles spécia listes qui, chacun de leur c6té, extraicnt cles memes textcs un cer tain nombrc 
de faits. D ans la mesure où ces faits peuvent ètre définis de façon objective, et intéresser 
plusieurs érudits, une telle procédure entraine un grand nombre de répétitions, chaque 
savant se livrant à cles travaux de clépouillement en partie similaires (fig. w) . 

En outre, si l'on envisage le phénomène à l'échellc, non pas d'une mais de plusieurs 
générations, un nouveau paradoxe a pparait : les dépouillements effectués par un savant 
ont généralement pour terme une publication, quc d'autres cherchcurs, plus tard, devront 
dépouiller à leur tour pour rassembler à nouveau les memes faits, considérable travail 
de Pénélope, où Ics uns sans c esse clécomposcnt ce que d'autres ont composé (fig. I b) . 

Dans certains secteurs de l'archéologie, l'abondance croissante cles documents et 
l'extension cles aires géographiques qu'ils obligent à considérer, condamnent une démarche 
aussi lourdc. M. Gardin proposait a lors que l'on cn vint à cles méthodes d'information 
plus rationnellcs, fondées sur le principe suivant : pour toute la documentation « fac­
tuellc » - csscnticllemcnt les descriptions d'objets et de monuments - il conviendrait 
d'établir cles réjJertoires analytiques tels que les travaux de dépouillements ul térieurs soient 
réduits au mini mum. Ces répcr toi res devraient combiner les vertus d 'un Corpus et celles 
d'un fichier personnel, sans présenter Ics inconvénicnts de l'un ni de l'autre. Les infor­
mations sera icnt en l'occurrence librement divulguées, au lieu d'ètt·c thésaurisées comme 
dans l es notes personnelles; eli es seraient en outre présentées sous une forme ana(ytique 
et mobile, co mme dans un fichier, et non plus figée, comme dans un ouvrage imprimé. 

Cette dernière condition, toutefois, soulevait deux difficultés : il fallait d'une part 
que l'on put décrire Ics documents dans Ics tcrmes d' un langage à la fois impersonnel 
et précis, pour que quiconque trouve dans le répertoire, sans ambigu'ité, la réponsc à 

( 1) J. C. CARDIN, Problèmes de la documcntation, Diogène, n° 11, juillet 1955. 
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FI CHIER I"'Et:A.:lOGRII.PII IOUE 

E n h aut : l es éléments d 'i nformation passent par un 
cycle sans fin d'analyses et de synthèses, chaque auteur 
décomposant les données assemblées dans les ouvrages 
de ses prédécesseurs , pour les « reli er » à son tour dans 
ses propres publications, qui, elles-mèmes, seront dis­
séquées, et ainsi de su ite. Fig. 1 b 

LES PROBL~MES DE LA RECHERCHE DOCUMENT A IRE 

ET LEUR SOLUTION, DU POINT DE VUE DYNAMIQUE 

En bas : la démarc he proposée cons iste au contraire 
à con server les données sous forme analytique, et à les 
mettre sous celte forme à la d isposition des érudits; 
de celte manière, les synthèses peuvent etre abordées 
plus aisément, les dépouillements préalables ne portant 
chaque fo is que sur certains matériaux nouveaux , et 
non plus sur l 'ensemble de la documentation, comme 
auparavant. 

I I 



n' importc quelle question d'ordre factuel, si particulière soit-elle. Il fall ait d'autre par t 
que la forme du répertoire permit de rechercher non seulement un trait descriptif isolé, 
ma is aussi n'importe quelle combinaison de dcux, t rois ou dix de ces trai ts, définissant 
un docu ment complexe. 

La première exigence impliquait l'éla boration d'un code analytique rigoureux ; la 
seconde invita it à envisager l'emploi de procédés mécanographiques, et par conséquent 
la constitution de répertoires sur carles pe1jorées. 

* * * 
Ces considéra tions dc principe retinrent l'a ttcntion d e divers archéologues, en parti­

culier M. Schaeffer et M. Scyrig, Membres de l' Institut. Les démarches qu'ils entrepri­
rent auprès du Centre ational de la R echerche Scientifique a boutirent à la constitution 
d 'une mission de trois mcmbres, chargée d'établir à titre expérimental une documen­
tation publique sur cartes pcrforées, se rapportant à la culture matériclle de l'age du 
bronze, dans l'Asi e Occidentale. 

Cettc mission séj ourna d eux ans à l'Institut Français d' Archéologie de Beyrouth, 
où elle bénéficiait de l'a ppui de M. Seyrig, Dirccteur de cet Institut, et d'une biblio­
thèque excellente; elle se composait de M. J ean Deshayes, ancien membre de l' École 
Française d ' Athènes, et de M. J ean-Ciaucle Garclin, ancien membre de la Délégation 
Archéologique Française en Afghanistan, ainsi que d 'un collaborateur technique, 
M. J acques Christophe. Les travaux portèrent tout cl'aborcl sur un domaine pour lequel 
M. Deshayes était en tra in de rasse mbler une documentation personnell e très vaste : 
l' outillage de l'Age du Bronze, clans le Proche et dans le Moyen Orient. Dès l' été I 956, 
une brochure éclitée à Beyrouth faisait connaitre les résultats de cette première entre­
prise ( 1) : un fichier mécanographique d'environ 3.ooo cartes vcnait cl'etre achevé, 
permettant a ux spécia listes de relever instantanément tous les outils conformes à n'imporle 
quel « type » de leur choix, défìni clans !es termes d 'un code descriptif fort clétaillé (fig. 2). 

En meme temps, la mission mettait a u poi nt des méthocles analogues pour par­
venir à clécrire, par cles combinaisons de termes objectifs et relativement peu nombreux, 
cles clocuments dè plus en plus compliqués : tout cl'abord les jomzes de poterie, puis leur 
clécor, et plus généralement toute ornementation abstraite ou figurative, quels que fussent en 
l'occurrencc les techniques et les matériaux mis en ccuvre. Deux fichi ers de démonstra­
tion furent constitués pour faciliter l'exposé de ces méthocles : l'un concerne un échan­
tillon cl'environ mille poterics, originaires d ' Anatolie et d e H aute M ésopotamie, au 
2e millénaire; l'autre, dù à M. Le Rider, ancien membre de l'École Française d' Athènes, 
se rapporte aux monnaies des principales villes de la Crète classique. 

Ces cleux répertoires marquaient par ailleurs une orientation nouvelle clans le choix 
cles procéclés mécanographiques proprement dits. La mission avait tout d'aborcl utilisé 
un matériel rela tivement simple, mais cepenclant trop coùteux et trop volumineux pour 

( I) Le Fichicr mécanographique dc l'outillage - Outils de l'age du bronze, cles Balkans à l' Indus, 
Beyrouth I 956. 
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qu'on pùt envisager d'en répandre largement l'emploi (fig. 2). Or, la réforme pr:ojetée 
.. . ~ perdait beaucoup de son intéret si !es nouveaux répertoires ne devaicnt etre accessibles 

aux savants que dans deux ou trois instituts en possession cles appareils de sélection 
mécanographique. C'est pourquoi l'on fit bientot appel à une deuxième technique d e 
reche~.;che documentaire, également fondée sur l'emploi de cartes perforécs, mais n'ùn­
pliquant l'usage d' aucune ma chine fJart iculière (fig. 3, 5); ces cartes so n t rcproduites par un 
procédé automatique, et distribuées à tous !es spécialistes intéressés, qui disposent, sur 
leur table meme, d'une vaste qua nti té d'informations immédiatement (( mobilisables », 
selon des modes infiniment variés. 

Ainsi, moins de deux ans après qu'elle eut été instituée, la mission mécanographique 
avait prouvé qu'il était possiblc d'a ppliquer à la fois des méthodes dcscriptives et cles 
procédés pratiques de nature à faciliter considérablement la recherchc documentairc, 
dans l'archéologie. Ces premiers résultats suscitèrent un vif intéret, et dès I 956, 
M . Gardin était invité par la Fondation Rockefeller à effcctuer un voyagc d ' information 
aux États-U nis, en Grande-Bretagne, et en Allcmagne, pour fai re connai tre l es buts 
et !es résul tats des travaux entrepris à I' Institut Français d ' Archéologie de Beyrouth. 

De son coté, le Centre National de la R echerche Scientifique, en France, décidait 
de transformer la mission en un scrvice permanent, chargé non seul ement d'établir et 
d e diffuser un certain nombre de répertoires sur cartes perforées, pour les secteurs de 
l'archéologie envisagés jusqu'a lors, mais aussi de preter son concours aux spécialistes 
qui souha itera ient promouvoir, d ans d'autres domaines, des entreprises a nalogues. 



LE PREMIER PROCÉDÉ DE RECHERCHE MÉCANOGRAPHIQUE 

SYSTtME DEQUEKER 

b c 

b) Un des onze « bacs » amovibles du fìchier (rég ion 
Anatolie}, en piace dans le sélec teur. Un demi­
tour de manivelle a permis d 'aligner rigoureusement 
les fìches perforées , de !elle manière que l'on puisse 
mettre en piace les tringles de sélecti on ; celles-ci 
traversen t le paquet de fìc hes perforées sur toute la 
longueur, da ns les positions correspondant aux 
caractères envisagés - ici, haches à moignons - , 
présentant un talon à c6tés droits et parai/è/es. 

c} Un deuxième tour de manivelle fai! apparaitre 
les cartes portant l'ensemble de ces caractères . 

d} En les soulevant à l'aide d'une tringle, l 'opérateur 
a sous les yeux, à gauche le dessin des objets cher­
chés; à droite, certai nes indications d'origine, et au 
dos de la carte , les références bibliographiques. 

Fig . 2 

a 

a) Vue générale du sélec­
teur (à gauche} et d' une 
armoire contenant le premier 
fìch ier mécanographique de 
l'outi llage (age du bronze, des 
Bal kans à l'lndus} . 

II 

OR GA N I SAT ION ET ÉQ.UI P EMEN T 

Ce service a été créé par arreté du Directeur Général du Centre National de la 
R echerche Scientifigue, le 20 Décembre 1957, sous le titre de Centre d'analyse documentaire 
pour l' archéologie. 

Gràce à la D irection cles Musées de France, le Centre a pu etre installé provisoire­
ment d ans !es locaux du Pavillon de Flore, au Palais du Louvre. Il groupe actuellement 
une dizaine de chercheurs, travaillant en liaison avec d'autres institutions telles que le 
Collège de France, l'École Pratique cles H autes Études, le Musée du Louvre, I'Institut 
français d' Archéologie de Bcyrouth, etc. 

Qui dit « mécanographie » dit machine - c 'est du moins l 'opinion la plus répan­
due - et ce seui mot évoque des appareils encombrants, chers et compliqués, dont on 
ne voit pas bien la piace dans les études humanistes. 

L'équipement mécanographique du Centrc contredit cette opinion, à la fois par ses 
d imensions et son prix extremement modestes, et parla simplicité croissante vers laquelle il 
tend depuis trois ans. 

A l'origine, la mission de documentation archéologique adopta pour ses expé­
riences, à Beyrouth, un matériel de marque Dequeker, comportant essentiellement un 
appareil d e sélection mécanique m ana:uvré à la main (fig. 2) . Du point de vue stricte­
ment technique, le fonctionnement du premier fìchier mécanographique, relatif à l'outil­
lage antiqu e, se montra satisfaisant. 

Toutefois, certains défauts apparurent au fur et à mesure que l'on aborclait cles 
coll ections cl'objets p lus nombreux et plus comp lexes. En premier lieu, la capacité de 
la carte perforée était trop petite, le nombre de perforations possiblcs étant souvent 
inférieur à la quantité de termes nécessaires pour décrire de façon exhaustive, par 
exemple, une scènc figurée. 

D 'autre part, pour !es domaines où le nombre de clocuments d evait atteinclre plu­
sieurs clizaines de milliers, la sélection mécanique, par lots de 400 cartes à la fois (fig. 2c), 
devenait clle-meme très lout·de, imposant de multiples manipulations, et cles temps de 
recherche souvent fort longs. 
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LE PROCÉDÉ ACTUEL DE RECHERCHE MÉCANOGRAPHIQUE 

SYSTtME SÉLECTO 

COTtS DRO ITS 

c:orts OJ'o'[lle>EN'T'> 
4692 

3?40 
:<'471 

/ 4692 ~ 

lAME:S 

4692 

2477 

OI74S 

2411 

121~ 

'"' 

'"' 

a) Les cartes perforées se rapportent chacune, 
non plus à un objet, mais à un trai! descriptif; 
les positions perforées, sur une fiche quelconque, 
indiquent les numéros de référence des objets 
qui, dans un catalogue annexe, présentent le 
caractère correspondant - ici, par exemple, l es 
numéros 498, 670, etc. désignent les outil s de la 
collection qui comportent une inscription. 

b, c) En superposant plusieurs cartes sur un 
cadre de lecture (c), on repère instantanément 
sur la fiche supérieure, les positions perforées 
à travers toute l'épaisseur du paquet (b) : elles 
indiquent les numéros de référence des objets 
qui comportent chacun l'ensemble des caractères 
envisagés - ici, par exemple, les numéros 1215, 
2477 et 4692 désignent tous les outils doni la lame 
présente des còtés droits et divergenls. 

d) Le fichier mécanographique proprement di! 
est alors d'un volume très restreint; le paquet 
de cartes perforées, ci -contre, permei d'effectuer 
les mémes recherches que l'équipement décrit 
plus haut (fig. 2), sans aucun apparei l, et dans de 
meilleurs délais. 

Fig. 3 

.l,.. 

Enfìn, à mesure que les collections s'élargissaient, !es fichiers correspondants pre­
naient cles dimensions genantes, et leur prix croissait a u point de rendre bien illusoires 
!es chances d'une large diffusion. 

En conséquence, d'autres équipements mécanographiques furent envisagés, cer­
tains ,beaucoup plus élaborés que le précédent (trieuses électromécaniques, sélecteurs 
photo-électriques, ordinateurs électroniques), d 'autres au contraire p lus simples. Après 
bien cles balancements, ces derniers fìnalement l'emportèrent, et la mécanographie q ue 
pratique aujourd'hui le Centre est une mécanographie sans machine, d'un emploi extreme­
men t facile. 

La sélection documentaire, d ans le cadre d e cette nouvelle procédure, s'effectue 
en effet sans le secours d'aucun apparei l, par lecture directè cles indications fournies 
par les cartes perforées (fig. gc) . Celles-ci se rapportent chacune à un terme descriptif 
particuli er; il n'existe clone plus aucune li mite au nombre de ces termes, l'analyste ajou­
tant dc nouvelles cartes au fichier, au fu r et à mesure qu'il relève cles traits distinct ifs 
jusqu'a lors inconnus ou négligés. 

D 'autre part, l'opération « mécanique » de sélection se rédui t désormais à une simple 
superposition d e cartes perforées (fig. gb); elle est clone instantanée. En outre, !es mani­
pula tions de cartes sont minimes, chaque recherche impliquan t l'examen non plus de 
centaines ou de milliers de fiches perforées, représentant !es documents, mais de quelques­
unes seulement, correspondant aux termes descriptifs envisagés (fig. gc). Comme ces 
derniers sont toujours en nombre plus faible que les documents, l'encombrement cles 
nouveaux fichiers mécanographiques est à son tour considéra blement diminué (fig. gd). 

Les seuls appareils nécessaires sont en l'occurrence une « perforatrice » de précision 
pour la préparation cles fiches, et une « duplicatrice » pour leur reproduction automatique. 
Ces deux taches sont assurées par le Centre, à l'aide d'un éq uipement de marque Sélecto 
acquis récemment; elles ont pour but une diffusion aussi large que possible cles nouveaux 
répertoires mécanographiques, clont l'utilisation, en revanche, n'implique plus désormais 
la possession d'un quelconque apparci! de sélection. 

Une dernière étape reste néanmoins à franchir, dans l'ordre de l'équipement. La 
méthode précédente a en effet, elle aussi, ses li mites ; el i es so n t fixées par la capacité 
cles cartes employées, c'est-àcdire par le nombre maximum de « positions » que l'on peut 
perforer sur une carte. Ces positions numérotées désignent chacune un document parti­
culier, de sorte que la capacité de la carte détermine ici l'étendue de la collection que 
l'on peut analyser, à l'aide d 'un seui fìchier (fig. ga). Plusieurs modèles de car tes existent 
aujourd'hui, mais aucun ne permet encore de perforer, sur une carte, plus de 20.000 numé­
ros de référence. Lorsque dans un domaine quelconque, le nombre cles documents dépasse 
ce chiffre, force est clone d 'établir plusicurs fichiers mécanographiques clistincts, à raison 
d 'un par lot de zo.ooo documents. Pour éviter les inconvénients de cettc fragmentation 
arbitraire, là où !es objets de l'analyse se comptent par d izaines de milliers (ex. : les 
tessons de poterie), le Centre étudie actuellement plusieurs procédés. L'un d'eux consiste 
à utiliser , au lieu de fiches en cartcline, cles pelliculcs photographiques. Aux positions 
perforées sur les premières correspondent alors, sur les secondes, cles points transparents 
sur u n fon d opaque; on peut superposer l es pellicules relatives à cles termes descriptifs 



donnés, comme les cartes dans la procédure ci-dessus, et repérer par colncidence les 
documents qui, dans une certa ine collection, présentent les memes traits distinctifs. 
Mais, à surface égale, le film comportera un nombre beaucoup plus élevé de points trans­
parents que la carteline ne peut recevoir de perforations; la capacité de répertoire se 
trouvera par conséquent accrue, dans des proportions considérables. 

De meme sa diffusion sera facilitée, chaque film pouvant etre tiré à de nombreux 
exemplaires ; mais l'uti lisation, cn revanche, sera moins immédiate, l'extreme peti tesse 
et l'abondance des points enregistrés sur la pellicule imposant certainement l'emploi 
d 'un apparci! de lecture particulier. Le Centrc a inscrit à son programme l'étude d e 
cet apparci!, et d es différentes fonctions qu'il conviendra de lui confier, par étapes, 
pour aboutir à une meilleure économie dans l'organisation générale de la recherche 
documentaire. 
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III 

TRAVAUX 

GÉNÉRALITÉS 

La constitution d'un catalogue analytique sur cartes perforées se déroule en trois 
phases (fig. 4) : 

PHASE I : Élaboration du ~~sthne analytique fixant !es termes da ns lesquels devront s'effectuer 
!es descriptions, pour le domaine considéré ( outillage, poteri e, etc.) . 

La méthode suivie, pour l'élaboration de tels systèmes, consiste à réduire la diver­
sité d es types, envisagés globalement, à des combinaisons particulières de traits descrip­
tifs. Ces termes élémentaires sont en nombre relativement restreint, mais Ics combi­
naisons qu'ils peuvent former sont, en revanche, innombrables. De cette manière, !es 
désignations courantes, généra lement synthétiques, sont remplacées par des descriptions 
analytiques dans lesquelles interviennent presque toujours !es memes termes, diverse­
ment ordonnés . 

Plusieurs cri tères doivent etre retenus, pour juger de la valeur d'une telle grille, 
au fur et à mesure d e sa mise au point : 

a) du point de vue scientifi que, les termes descriptifs adoptés doivent à la fois pré­
senter une entière objectivité, et permettre de formuler n' importe quel thème de 
recherche documentaire, à cles niveaux de généralisation variables, de la description 
la plus fine à la plus vague. 



L'ÉTABLISSEMENT D'UN RÉPERTOIRE MÉCANOGRAPHIQUE 

- C\1 ('() -a> ÉCHANTILLON a> DEPOUILLEMENTS m m a> 

' ' 
<O <O m 
..c ..c <O 
a.. a.. ..c • • a.. 

• 
8 -+ FICHIER 

MÉCANOGRAPHIQU E 

J) t ) PUBliCATION 

....... .. ...... ... 
~-------1 

G -+ 
l l -+ . l l 

CODE l CODE l . l l 
l l .................. 1-------1 

l l 
F ICH I ER 

EXPÉRIMENT Al 

Dans une première phase, on cons idère seule­
ment un nombre relativement limitè de documents, 
formant un « échant illon » représentatif du domaine 
abordé. Ces documents sont soum is à des ana­
lyses empiriques, qui conduisent à dégager, par 
approximations successives, le cadre général 
du code descri ptif. Lorsque ce cadre est fìxé, 
un fìchier expérimental est établi , sur cartes per­
forées ; il permet de vérifìer, sur l'échantillon, 
que le système analytique convieni aux genres de 
recherches envisagées . 

La deuxième phase consiste à exécuter les ana-

lyses défìnitives, dans les termes du code prece­
dent; ce dernier s'enr ich it de certain s détails, au 
fu r et à mesure que se présentent des documents 
nouveaux, mais sa structure n'est généralement 
pas altérée. 

La dernière phase est la constitution matér ielle 
du répertoire tel qu 'il se présente aux spécialistes ; 
il comprend d'une part la rédaction du code défì­
nitif, accompagné d'un commentaire, et d'aut re 
p art l 'édition d es deux parti es principales de 
l 'ceuvre, le catalogue des documents, de fo rme 
variable, et l'index, sur cartes perforées. 

Fig. 4 
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L'UTILISATION D 'UN RÉPERTO IRE MÉCANOGRAPHIQUE 

a) Soit une recherche inléressant le domai ne 
des textes, formulée de la façon suivante : « le 
logement des soldats : traitements préférentiels 
selon le rang social ». On commencera par tradui re 
la question dans les !ermes du code analytique; 
en l'occurrence, trois notions seront retenues 
armée, résidence, strati(ìcation sociale. 

b) Les troi s cartes perforées correspondantes 
sont extraites du fìchier. 

c) Elles sont placées les unes sur les autres, 
dans n' imporle quel ordre, sur le cadre de lecture; 
les perforations apparentes sur la carte supérieure 
signalent tous les textes qu i touchent de près 
ou de loin au problème soulevé. 

d) Ces numéros correspondent, dans le cata­
logue, so it à des références bibliographiques, 
soit à des textes intégralement reproduits ; dans 
tous les cas, le chercheur est renvoyé aux docu­
ments eux-mèmes, pour apprécier la pertinence 
des réponses obtenues. 

Fig. 5 

c 
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b) du point de vue logique, le système a na lytique doit tendre à la fois vers l'économie 
et vers l'homogénéité, à chaque document correspondant une description et une 
seule, aussi condensée que possible. 

PHASE II : Rédaction des analyses, conformément à ce systè me. 

Cette tache, moins d élicatc que la précédente, peut ccpendant etre plus longue, si 
le domainc envisagé comprend des documents, soit très nombreux, soit complexcs; elle 
est facilitée par l'emploi de formulaires qui guident l'analyste, e t réduisent notab lement 
la quantité cles indications qu'il doit inserire. Ces analyses systématiques prennent alors 
beaucoup moins de temps que Ics descriptions personnelles, dans Ics termes du langage 
coura nt, a lors mcmc qu'elles sont plus riches et plus précises. 

PHASE III. : constitution des jichiers mécanographiques, à partir de ces analyses. 

Cc travail , stric tement matériel, ne nécessite pas comme les deux précédents la 
collaboration d e spécialistcs; il est confié à cles techniciens ( dessinateurs, perforateurs), 
qui reportent sur cartes les indications contenues dans Ics ana lyses d ocumenta ires . La 
reproduction des fìches perforées est assuréc par le meme personnel. 

La figure 5 montre commen t se préscntent actuellement les répcr toires mécano­
graphiques entrepris par le Centre : un jeu de quelques centaines de cartes perforées 
consti tue l'index du domai ne; l es « réponses » fournies par une combina ison quelconque 
d es cartes (i. e. cles tcrmes descriptifs) d e cet index sont cles numéros qui désignent, dans 
un catalogue annexe, les documents présenta nt l 'ensemble cles traits dcscriptifs en ques­
tion. On peut donner au cata logue Ics formes les plus diverses : liste de références biblio­
graphiques, reproduction cles documents sur fiches individuelles, ou par groupes, sur 
feu illcs vola ntes, etc. 

Le choix des numéros attribués aux documents d ans le cataloguc est arbitraire, 
!es cartcs de l 'index pcrmetta nt à tout moment d'ordonncr ceux-ci selon n'importe quel 
principe - géographique, typologique, chronologique, bibliographique, etc. On peut 
clone ajouter librement de nouveaux documents au répertoire, au fur et à mesure qu'i ls 
se présentent; on peut aussi corriger !es analyses antérieures, en modifiant par une technique 
simple l 'indication portée sur une carte perforée quelconque pour un document parti­
culier, voi re meme en suppri ma n t entièrcment ce t te carte, lorsque le terme descriptif 
correspondant parait impropre pour toute la collection. 

Certaines procédures sont à l'étude pour permettrc éventuellcment d 'apporter ces 
additions et corrections à des répertoires mécanographiques dijà diffusés par le Centre. 
Dès lors, les savants auront à lcur disposition cles instruments de recherche, qui malgré 
l 'épithète mécanographique, ne seront rien d'autre que cles dictionnaires, ma is des « dic­
tionnaires de phrascs »et non plus de mots, l ' uti lisateur composant lui -meme la« phrase » 
qui définit le mieux sa recherche, da ns Ics termes d'un système descriptif impersonnel. 
La figure 5 montre le mode d 'emploi de tels répertoires. 
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TRAVAUX ENTREPRIS 
(voir le résumé en fin de brochure) 

l . ARMES ET 0 UTILS. 

L'outillage de l 'age d u bronze en Orient fu t le premier domaine auquel la mission 
d e documentation mécanographique put se consacrer, grace à la col laboration d 'un 
excellent connaisseur des matériaux, M . J ean Deshayes. Après la publication du « Fichier 
mécanogra phique de l'outillagc » en 1956, deux transformations furcnt entreprises : 

a. un élargisscment du code a nalytique dcvant permettre la description cles armes 
aussi bien que cles outils- la distinction entre ces deux catégories d'objets étant 
souvent difficile à tracer. 

b. l 'établissement d'une deuxième version du fichier de l 'outillage, dans le cadrc 
d'un nouvel équipement mécanographiquc, moins couteux et plus facile à manicr 
que le précédent. 

Ces deux taches sont aujourd'hui achevées, et le Centre espère etrc cn mesure dc 
publier prochainement des copies du nouveau fichier, immédiatemcnt utilisables par 
n'importe quel spécialiste, sans l'emploi d 'aucun apparci!. L'élargissemcnt du cadre 
analytique faci litera par ailleurs l' extension éventuelle du fichier, auquel pourront 
d ésormais s'ajouter non seulement de nouveaux outils, mais aussi les armes de la meme 
région, jusqu'alors omises dans les dépouillements. 

L'analyse descriptive s'effectue dans le cadre d 'un « découpage » conven tionnel de 
l'arme ou de l'ou til, don t les chapi tres sont les suivants : 

I . Généralités : typ e fonctionnel, emmanchcment ou préhension, dimensions. 
2. Parti e « fonctionnelle » : sections, profils, clétails. 

3· Partie « emmanchement » : sections, profils, détails. 
4· Liaisons entre les parties « fonctionnellc » et « emmanchemcnt ». 

5· Particularités : décor, nervures, données technologiqucs. 
6. Origine : lieu, date, collections, etc. 
La figure 6 montre comment s'institue la recherche documentaire, à l'aide de cette 

grillc fondamentale. 

2 . P oTERIE. 

De la meme façon, l ' analyse morphologique d'un vase se cléroulc conformément à 
un cadre préétabli, la distin ction entre les différentes parties étant fixée de façon rigou­
reuse par cles conventions explici tes (fig. 7) : 

I . Généralités : types généraux, définis par la forme des sections horizontales, ou 
par cles fonctions spéciales. 

2 . « Corps » du vase : panse, base, col, lèvre. 

3· « Éléments adclitionn els » : anse, tenon, bee. 
4· Particularités : décor, données technologiques. 
5· Origine : lieu, date, collections, etc. 



ARMES ET OUTILS, 

PRINCIPE DE LA RECHERCHE DOCUMENTA IRE 

Supposons que l' on se trouve en présence d'un {ragment d'objet 
défìni par les particu larités su ivanles : tranchant forlemenl incurvé, 
décor fìguratif gravé sur la lame. Pour obtenir les parallèles dans 
une région donnée, par exemple I 'Asie moyenne, l'archéologue 
interrogera le fìchier mécanographique en formula nt le thème de la 
recherche à l'a ide d'une combinaison de !ermes sig nalant respec­
tivemenl : 

- dans la zone 1 (fonctions, etc.) , toutes l es lames; 
- dans la zone 2 (parti e « fonctionnell e »), tout tranchanl ou 

plus généralement toute extrémité {ortement incurvée; 
- dans la zone 5 (décor, etc .) , toutes les représentations fìgu­

ratives (personnages ou animaux), tout décor gravé, toute orne­
mentation placée sur la lame. 

- dans la zone 6 (origine), tout objet, outil ou arme, provenant 
de l' Asie moyenne. 

Les références fourni es par le fìch ier permetten t de déterminer 
imméd iatement le type d'objet auquel s'appa rente le fragment 
considéré : haches à long laion formant marteau, toutes originaires 
du Caucase, et datant de l'age du Bronze récent. 

Fig. 6 

Tso 'isi 

Br. récent 

Tskhinvali 

Br. récen t 

Koban 

Br . récent 

POTERI ES, D~MARCHE DE L'ANAL YSE 

EX. : FORME DE LA PANSE (coupe verti cale) 

PANSE, pr'ofìl 

inclinaison 

P ANS E, 
dimensions 

relatives 

H/l 

On divise tou t d'abord la panse en deux parties 
- haut et bas - de pari et d'autre d'un pian hori­
zontal marquant soit le diamètre maximum ou 
min imum de la panse, soit un point d'infl exion 
particulier, so il enfìn, dans l es autres cas, la mi ­
hauteur . L'analyse consiste ens uite à indiquer, 
pou r chacune d es deux parti es, l 'inclinaison par 
rapport à la verticale (divergente, parallèle, co nver­
gente), et le pro{ìl de la parai (convexe, droit, 
concave) (1 et 2); puis la /iaison entre ces deux 
parties (courbe, angle, ressaut, etc.) (3); enfìn, 

forme point d 'inflexion 

h/b 0 / L, 0 1/L 

les dimensions, absolues et relatives (4, 5, 6 : 
H/L, h/b, 0 /L el 0 ' /L). 

On parvient ains i à décrire de faç on objective 
par la libra combinai san de quelques termes précis; 
un nom bre très éleva de fo rmes diflérentes . La 
recherchA documentaire est fac ilitée par la mobi­
lité de ces trails desc riptifs, qui permettent de 
« formular » sans ambiguité n 'imporle quel type 
morphologique - mème fragmentaire - et de 
retrouver instantanément, au moyen du fìchier 
mécanographique, t ous les exemples de ce type. 

Fig . 7 



Pour constituer ce code, plusieurs milliers de vases ont été examinés, provenant des 
régions et d es époques les plus diverses; toutefois, le fichier n'étant qu'expérimental, 
a été établi seulement pour un millier de poteries, toutes originaires du Proche et du 
Moyen-Orient (Anatolie, H aute-Syrie, Perse), à l'age du bronze. 

3· l CONOGRAPHIE. 

L'a nalyse iconographique demeure simple lorsque les images, quelle que soit la 
technique employée pour les fabriquer (gravure, sculpture, peinture), représentent 
chacune un etre et un seui; le code se compose a lors d'une série de rubriques, dans les­
quelles on examine successivement, en termes strictemen t objectifs, tous les éléments 
de la représentation : 

I. f. tres animés, types : personnages - animaux - hybrides. 

2. f.tres animés, attitudes : angle de vue - pasture - gestes. 

3· Objets fabriqués : vetements - édifices - instruments ( outils, récipients, etc.) . 

4· Nature : ciel - eau - feu - terre (plantes, etc.). 

5· Ornements géométriques. 

Tel est le cas, par exemple, pour la numismatique (fig. 8). Le code établi pour ce 
domaine comprend essentiellement les rubriques ci-dessus, a uxquelles s'ajoutent des 
sections consacrées aux inscriptions, et aux données technologiques. Le fichier expéri­
mental correspondant, éta bli par M. Le Rider, couvre les monnaies frappées en Crète, 
du ve au 1er siècle avant J.-C. 

Le problème se complique lorsque les scènes envisagées comportent plusieurs per­
sonnages, ou plus généralement plusieurs etres, p articipant à une meme action. Le code, 
jusqu'alors essentiellemcnt morphologique, doit s'enrichir d'une « grammaire », où sont 
exprimées les relations entre !es différents membres de la scène, à la fois du p oint d e vue 
logique, et du point de vue spa tial. Plusieurs procédés sont utilisés dans ce but : décli­
naison de certa ins termes, emploi de quelques verbes décrivant l'aspect le plus évident 
de l'action représentée, schémas décrivant l'ordre de succession des différents etres cités 
dans l'analyse, à l'intérieur de chaque groupe, et certains aspects de la composition générale 
de la représentation (fig. g). 

Ces procédés valent pour l'ana lyse des documents iconographiques les plus variés, 
quels que soient leur provenance, leur technique, ou leur sujet, Parmi les divers domaines 
envisagés p ar le Centrc, outre la numisma tique, deux sont immédiatement à retenir : 

a. la glyptique orientale, pour laquelle un répertoire mécanographique est à l'étude, 
conformément à un code analytique mis au point au cours des deux dernières 
années. Ce répertoire concernerait ultimement l'ensemble des cylindres connus. 
Deux personnes participent actuellement à sa préparation, l'une à Pa ris 
(Mlle Pernot, Centre d 'ana lyse documentaire pour l'archéologie) , l'autre 
à Beyrouth (M. Jean Deshayes, lnstitut fra nçais d'archéologie) ; certaines 

.. ·~ 

collaborations étra ngères sont également envisagées pour cette tàche, qui doit 
aboutir prochainement, à la publica tion d'un fìchier expérimental. 

b. les peintures des vases grecs, auxquelles le Centre consacrera auj oud'hui une pa rtie 
de son activité, sous l' autorité de M. Devambez, Conserva teur au M usée du Lou­
vre. Les premiers travaux ont visé à d égager !es principes de l' analyse iconogra­
phique, pour l'établissement d'un code; Mme Ghali-Ka hil, auteur d 'une thèse 
récente sur certaines représentations figurées des vases grecs, à par ticipé à 
cette étude. 

Ultérieurement, le Centre espère promouvoir la constitution d 'un index icono­
graphique du « Corpus vasorum » , exécuté sur cartes perforées conformé ment 
à ce code. 

4· TEXTES. 

a) Textes orientaux. 

Dès 1953, M. Labat, Professeur au Collège de France, avait eu l 'idée d e constituer, 
pour !es tablettes akkadiennes, un fichier mécanographique per mettant de retrouver 
rapidement tous les textes traitant d'un meme suj et, ou présenta nt )es memes par ti­
cularités épigraphiques. Avec l'aide du Ca binet d 'Assyriologie, un système fut mis au 
point, pour exprimer d'une manière rigoureuse le contenu des textes orientaux les plus 
divers (historiques, économiques, religieux, etc .), à un degré de finesse qu'il eut été 
difficile d 'atteindre sans recourir à la mécan ographie. En effet, selon des méthodes 
analogues dans leur principe à celles qui venaient de faire leur preuve pour l'analyse 
des scènes figurées, on parven ait à formuler d es thèm es de recherche extremement précis, 
au moyen d ' innombrables combinaisons de quelques notions fondamentales. 

A titre expérimental, le Centre établit un répertoire sur cartes perforées se rap­
portant à un millier de textes environ - les lettrcs publiées d ans la collection d es Archives 
royales de Mari, sous la direction de MM. Parrot et Dossi n, d e I 950 à I 954, et le Code 
d'Hammurabi : son mode d 'emploi fut exposé lors d 'une Rencontre internationale 
d'Assyriologie, le 26juin 1958, à Paris. Parmi les questions posées au cours de la démons­
tration fìguraient les suivantes : 

- distribution de terres par le roi, sur les bords de l 'Euphrate. 
- le m ariage privait-il l'épouse de ses droits à l'héritage, dans sa propre fa mille ? 
- défections de nomades recrutés pour l'armée. 

etc. 
L'expérience a montré que le fichier mécanograp hique permet de répondre à de 

telles questions d'une manière pertinente; naturellement, l es références obtenu es ne 
concernent pas nécessairement toutes le problème spéci.fique envisagé, mais elles s'y rap­
portent presque toujours, plus ou moins directement. C'est au chercheur de choisir 
ensuite, parmi les textes auxquels il est renvoyé, ceux qui lui semblent intéresser le pro­
blème soulevé. 



MONNAIES GRECQUES, ÉLÉMENTS DU « LEXIQUE » 

DES SC~NES FIGURÉES 

1 Etres 2 Angle de vue 

7 Yètement 8 Objets fabriqués 
nu masse (instrumental) 

are ) 
carquois l (apposition) 
amphore 

3 Posture 

9 Nature 
rocher 

(locatif) 

La succession des dix dessins montre comment 
se construit l'image, par une série de traits inté­
ressant différents aspects morphologiques de 
la représentation : tout d'abord les catégories 
d'etres mis en scène (Personnages, Animaux, 
Hybrides) et les types spécifìques dans chaque 
catégorie (1), avec leu rs atlitudes particulières 
(Angle de vue, Posture, Gestes) (2 à 6). Les objets 
fabriqués, les éléments naturalistes et les orne­
ments soni décrits ensuite (7 à 10), chaque terme 
étant affecté d'un indice précisant en quelque 
sorte le « cas » auquel se présente le moti! corres-

4 jambes 

10 Ornements 
peri es 
(cadre) 

5 bras 6 tète 

11 lnscription, 
Origine 

pondant (dans le champ, tenu à la main, etc.); 
les données historiques (lieu d'émission , date) 
complétent l'analyse (11) . L'ensemble des termes 
utillsés, sous ces différents aspects, conslituent 
autant d'éléments d'information que l 'on peut 
ensuite « mobiliser » selon des combinaisons 
infìnies, pour rechercher par exemple : les person­
nages assis près d'une amphore; l 'association 
entre le héros tenanlla massue et, dans le champ l 'are 
el le carquois; les monnaies frappées à Phaislos 
comportant une représentation d 'un personnage 
(héros, dieu, etc.) assis sur un rocher, etc. 

Fig . 8 
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CYLINDRES ORIENTAUX, ÉLÉMENTS DE LA « GRAMMAIRE » 

DES SC~NES FIGURÉES 

Le champ de l'image peut eire considéré comme un ensemble 
de« cases l> équivala nt aux différentes posltlons logiques que peuvent 
occupar le:; etres décrits dans l'analyse (cf. flg. 8) : Sujet de l'action, 
Objet de l'action, Lieu de l'action, etc. 

Dans une première rubrique, on spé­
cifìe pour chaque case la CATI:GORIE 
générale des etres qui la remp lissent 
« Sujets : Personnages 1>, « Objets -
Animaux 11 etc. 

La deuxième indication déflnit I'ORDRE 
dans leq uel se succèdent les cases 
occupées, par exemple S -+ O (2) ; 
O <- S-+ O, etc. 

On précise ensuite le NOMBRE d' etres 
de meme catégorie, dans chaque case, 
par exemple « Sujet, un 11, « Objets, 
quatre 11. 

Quant aux ACTIONS représentées, 
elles soni souvent impliquées par les 
él éments lexicaux de l 'analyse, et l'on 
peut se contentar d'une description 
sommaire, fondée sur une dichotomie : 
les actions « négatives 11, immédiatement 
nuisibles à I'Objet, et l es autres actions, 
dites « positives 1>. Les acceptions 
partlcullères résultent du contexte : 
par exemple, ici, les plantes à la main 
du personn age , combinées avec le verbe 
« positif 11, défìnissent un thème précis : 
nourriture du lroupeau . 

De m eme l'are, avec le verbe 
« négatlf 11 : chasse. 

La dernlère section concerne les types 
de COMPOSITION, tels que symétries, 
crolsements, superpositions - ici, une 
inverslon. Fig. 9 

2 

3 

4 

5 
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L'entreprise se poursuivra selon !es memes méthodes, conformément à un pro­
gramme de dépouillement fixé par M. Labat pour plusieurs années. Divers assyriologues 
participent sous sa direction à l'analyse des textes, dont la codificatian sera assurée par 
l'Abbé Delprat, attaché de recherches, dans le cadre du Centre d'analyse documentaire 
pour l'archéologie. Des communications périodiques, lors des prochaines Rencontres 
assyriologiques, feront connaitre aux spécialistes la progression des travaux. 

h) Ana(yse conceptuelle du Coran. 

L'étude des idées exprimées par un texte religieux suppose une analyse extremement 
fine de ce texte, du point de vue conceptuel; idéalement, l'exégète devrait etre en mesure 
de retrouver non seulement les manifestations de n'importe quelle notion élémentaire, 
mais aussi toutes les expressions d'un phénomène complexe, équivalant à une combinaison 
particulière de ces notions. Pour parvenir à ce résultat, les index habituels, voire meme 
l es encyclopédies religieuses, so n t souvent insuffisants. E n r 956, un orientaliste, le 
R. P. Hours, eut l'idée qu'un fichier mécanographique répondrait peut-etre mieux, en 
l'occurrence, aux exigences de la recherche. A sa demande, et avec sa collabaration, 
le Centre d'analyse documentaire pour l'archéologie entreprit en 1957 une étude 
préliminaire du Coran, dans le but de dégager les principes d'une analyse asse:l fine 
pour que l'on pùt exprimer, par des combinaisons de quelques notions extremement 
précises, les aspects l es plus ramifiés de la pensée coranique; o n pourra rechercher, par 
exemple, un thème aussi complexe que celui-ci : « l'impuissance du Prophète ( ou des 
prophètes antérieurs), face aux peuples impies, conçue camme une manifestation du 
libre-arbitre divin ». 

Les méthodes concurremment élaborées pour l' analyse des textes en général déter­
minèrent le cadre initial de cette entreprise; il fallut cependant le modifier, en raison 
du caractère beaucoup plus fin de l'analyse spécialisée que l'on avait alors à l'esprit. 
Au bout d'un an, les grandes lignes du code étaient fixées, et le dépouillement définitif 
du texte arabe fu t entrepris par une équipe d'orientalistes; une subvention accordée 
parla VIe Section de l'École pratique des Hautes-Études permettra de mener cette tache 
rapidement à son terme, et de mettre bientòt à la disposition des spécialistes de l'isla­
mologie ou de l'histoire des religions, un index mécanographique du Coran équiva­
lant à une encyclopédie condensée de tout le contenu conceptuel du texte. 

5· PRÉHISTOIRE. 

Depuis l'achèvement du Fichier mécanographique de l'outillage en bronze, le Centre 
est en rapport avec un certain nombre de préhistoriens, en France et à l'étranger, au sujet 
de répertoires similaires que l'on pourrait entreprendre pour les industries de la pierre 
ou de l'os. Quelques spécialistes, te! en France M. Leroi-Gourhan, Directeur du Centre 
de documentation et de recherches préhistoriques, ont déjà constitué pour leur propre 

usage des cat alogues sur fiches à perfarations marginales, qui leur permettent d'explaiter 
plus commodément un matériel très divers. D'autres projets, telle l'édition des « I nventaria 
archaeologica », visent. à donner sur feuilles volantes un « Corpus des ensembles archéo­
logiques », paur la préhistoire européenne; mais la consultation de ce vaste catalogue 
de d9cuments hétérogènes, graupés par lieux d'origine, ne manquera pas de soulever 
à san taur certaines difficultés, lorsque le nombre des abjets atteindra plusieurs milliers. 

Ces initiatives montrent le prof1t qu'il y aurait à d isposer d'un répertaire analytique 
des trauvailles préhistariques, accessible à tous Ics spécialistes. Deux circonstances cam­
pliquent cependant le préparation d'un te! ouvrage; la première est l'extraordinaire 
a band ance des ou tils en pierre; l es unités de référence, dans le répertoire, devront par 
conséquent etre d es ensembles d'objets identiques, plutòt que des objets isolés. En second 
lieu, Ics recherches documentaires, en préhistoire, consistent souvent à déterminer la 
coexistence de deux au plusieurs (( types », définis glabalement, dans une meme 'couche 
d'un gisement quelcanque; il faut da ne construire le catalogue mécanagraphique de 
telle m anière que l'an puisse envisager les combinaisons des termes descript ifs concer­
nant des ohjets différents, mais originaires d'une méme couche. 

Le Centre a mis au point une méthade qui permettra de respecter ces deux impé­
ratifs, et d'effectuer les recherches dacumentaires à plusieurs niveaux : 

objets de catégories quelcanques, présentant un ou plusieurs traits distinctifs 
particuliers. 

objets d'une meme catégorie, comportant certains caractèr es communs. 
objets de catégories différentes - mais définis chacun par autant de traits parti­

culiers qu'il est nécessaire - ariginaires d 'une meme couche. 
Restent à déterminer les catégaries à cette fin les plus commodes, groupant chacune 

un certain nombre de types spécifiques couramment acceptés, et pour chaque catégorie 
un système analytique capable d'exprimer toutes les particularités marphologiques 
et technologiques observécs : telle est la tache à laquelle le Centre souhaiterait aujour­
d'hui se consacrer avec l'aide des préhistaricns. 
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r. IV 

PERSPECTIVES 

Partis de la constatation d'un vice de forme dans les méthodes de recherche clocumen­
tairc, pour certains faìts concrets, les travaux du Cen tre cl'analyse documentairc pour 
l'a rchéologie montrent aujourd'hui que l'on peut, à l'a ide de techniques relativement 
simples, proposer aux savants un partage plus hcureux de leur temps entre la 
compilation et la réflexion. Loin de nuire à l 'intelligence, comme on le pense encore trop 
souvent, Ics réper toi res mécanographiques la serviront p lu tòt, comme les clictionnaircs 
et les encyclopédies imprim és ont favorisé l'éclosion cles constructions scientifìques. 
L 'innovation que constitue en l 'occurrence l' emploi de cartes perforécs n'est, en effet, 
qu 'un mo_yen de facili ter l 'accès à cles documents dc plus cn plus nombreux; ses clangcrs, 
s' il en est, son t ceux de toute technique nouvelle, lorsqu'on en vicnt à la consiclérer comme 
une fin, ou qu'on la pratique de façon abusive. 

En outre, les méthodes d 'analyse documentaire qu'implique ccttc innovation ont, 
indépendammen t d e leur but, certains effets u tiles; ell es imposent plus de rigueur et 
plus de précision dans la description cles faits, et tendent à surmonter Ics inconséquences 
cles terminologies personnelles ou nationales, en meme temps qu'elles permettent d'envi­
sager un nombre illimité de trai ts clis tinctifs, et d c cléterminer méthodiquement leur valeur 
clans l'ordre de la connaissance hìstorique. 

Cette clernière conséquence cléborde assurément le cadre cles préoccu pations pure­
ment documentaires q ui on t tou t d'aborcl inspiré l'analyse mécanographique; elle risque 
cepenclant de devenir , à long terme, l'aspect le p lus stimulant cles rccherches entreprises 
par le Centre ( 1). 

( 1) Une étude sera. prochainement publiée sur ce sujct : « !\lise c n évidence et exploitat ion mathé­
matiq ues cles structur·cs clans Ics phénomènes humains », par :VI. B RAFFORT, cn collaboration a vcc 
!\1. GARDI:-.1. 
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L'espri t q ui Ics anime n 'est d 'ailleurs pas nouveau : depuis plusieurs années on voit 
se multiplier, à l' étranger, les travaux de documen tation mécanogra phique, dans !es 
sciences !es plus d iverses - chimie, médecinc, biologie, etc. L'humanisme n'échappe pas 
à cette évolution : dès 1950, à M ilan, le R. P. Busa mon tra it que, par un usage in tel­
ligent dc la mécanogra phie, l'on pouvait mener à bicn, en peu dc temps, toutes sortes 
d'index et d e concord ances, pour les ocuvres !es plus volumineuses - en l'occure nce la 
Somme T héologiquc de Saint T homas d' Aquin. 

Aux É ta ts-Unis, la meme idée a conduit un groupe d'orientalistes à établir sur 
car tes perforécs une transcription cles M anuscrits de la mer Morte, qui déj à facilite nota­
blcmcnt l'éxégèse, voire meme la reconstitution de tcxtes souvent très fragmentaires. 
Des tra nscriptions ana logues sont en cours, à l'Un iversité de Phil adelphie, en vue d 'une 
étude comparée cles langues romanes, intéressan t le français, l' ita lien, le portugais, le 
roumain et le la tin. 

Sans doute est-il cncorc trop t6t pour prédire l'extcnsion que prendront ces méthodes 
dc recherche, da ns !es sciences d 'érudition ; mais le principe de leur développement n 'est 
déj à plus mis cn doutc. Le r61e du Centre d 'ana lyse docu mentaire pour l'archéologie 
est dc participcr à cc mouvement général, et, avec la collaboration cles spécia listes qui 
en comprennent Ics mérites, de con tribuer à l'orien ter au service cles études. 
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ÉTAT PRtSENT DES TRAVAUX ENT REPRIS 
.PAR LE CENTRE D 'A NALYSE DOCUMENTAIRE POUR L'ARCHÉOLOGIE 

PHASES 1 2 3 

~T ABLISSEMENT D~POUILLEM ENTS, CONS TITUTION 
OU RIÒPERTO IRE 

DOM A INES DU " CODE" A NA LYSES M~CANOGRAPH IQ UE 

1. A RMES ET OUTILS • 
Outi ls en métal de l 'àge du bronze des 
Balkans à l 'l ndus • • • 

2. POTERIE 

Céramiques du Bronze ancien et moyen 
(Proche-Orient) • o 

3. ICONOGRA PHIE 

Monnaies crétoises de l 'époque clas-
sique • • • 
Cyli ndres orientaux • () o 
Peintures des vases grecs () o 

4. TEXTES 

Tablettes orientales • () o 
Coran • () () 

5. PRÉHISTOIRE 

Outillage du Paléolitique () 

Légende : e achevé; () en cours ; O échanti llon de démonstration. 
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